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mal qu'il pouvait faire, ou tout aut moins laisser faire, ne
doit plus être réélu ; il ne mérite plus d'être échevin d'uine
vilie telle que Montréal, il faut le renvoyer i se$ cléres
dry g»ds qu'il n'aurait jamais dû quitter ; là, seulement,
il est a sa place.

Le mandat d'échevin donné à M. Cléophas fleausoleil
sera tenu par lui d'une main ferme. Il saura remplir toutes
les obligations que ce mandat impose, veillera avec sollici-
tude et conscience aux intérêts de la ville, et fera obtenir
au quartier Est les améliorations dont il a tant besoin et
qui lui ont été si longtemps refusées.

Homme (le progrès, d'un mérite et d'une capacité que
tous reconnaissent, sa présence sera pour les citoyens une
garantie que les aff.ires de la cité seront intelligemillent sur-
veillées et gérées.

Danc puisque l'entrée de M. lleausoleil au conseil doit
procurer des avantages nombreuxet sérieux, non seilleient
ati électeurs du quartier Est mais aussi à tous les citoyens,
c:s électeurs doivent s'empresser (le lui en ourrir les
portes.

Eit c'est ce qu'ils feront certainement le 2 février prochain.

ECUCATION

INFLUENCE DE LA FEMMB
Nous avons montré dans le précédent numéro cpumbien

une bnne education était nécessaire pour la femnme, afn
qu'elle pût accomplir sa grande destinée d'épouse et de
mère. Nous avons indiqué ensuite quelle devait être l'édu-
cation lui la rendrait capable de mener à bien cette noble,
mais lourde tâche.

Pour qu'on comprenne encore mieux l'importaice (le
l'éducation de la femme, nous devons faire voir soli ililu-
ence sur l'enfant, sur la famille, sur la société.

NtFLUENCE DIE LA FEMME SUR L'ENFANT.

Cette influence se fait sentir sur l'enfant dès qu'il coin-
nience à se former, avant mme que sa mère lui ait donné-
le jour, car il est sujet dès sa conception à toutes les im-
pressions que sa mére peut éprouver.

' O mères, ne l'oubliez pas, dit l'abbé Dauphin d:ns son
V lémi discours sur l'éducation, en vos n titis reposeut avec
l'avenir de vos enfants, l'espîit des peuples, leurs ni eurs,
leurs préjugés, leurs vertuis, c'est-i.dire la civilisatijn tout
entiére ! Aussitôt que l'enfant, dot de Dieu, respire dans
votre sein materne/, votre tâche. d'éducateur a déj;t con-
miencé ; sachez.le bien, vos passions, vos vertus, vos émo-
tio>ns le tots genres peuvent alors imprimer leurs traces
sur ces organes délicats desquels plus tard l'âme doit rece-
voir une inltienicc."

A prés le théologien écoutons le médecin et le philosophe,
ie docteur Millot :

"C'est du sein de la femme que dépend "I'homime
phîysiqe et l'homme mral," car l'expérience nous Irouive
que le: solides et les iluides, dont notre corlps est coî,posé,
et q lion mécanisme cache, que nous croyons indépetdants
(les causesex térieures, sont perpétuellement souis l'iiilueince
de ces nlmém:s causes; il ne faut qu'un moment de réiexion

pour sentir que le moral, par suite du physique, commence
dés le sein de la mère. C'est là que l'homme puise les
matières premières de son existence physique et les élé-
ments de ses facultés morales ; c'est là que se compose son
tempérament.

" Oui, c'est dans le sein de sa mère que chacun de nous
a puisé ce tempérament qui intue toute la vie sur nos
facultés intellectuelles, sur notre énergie, sur nos passions,
sur notre conduite, et conséquemment sur notre bonheur ou
notre malheur, et sur celui de nos concitoyens. Les affec-
tions, les mo:urs, le génie, et toutes nos facultés intellectu.
elles émanent de nos facultés organiques et de notre
tempérament; de là vient la diversité de ces facultés; de
là découlent les propriétés individuelles de nos âmes."

Donc, conclusion bien légitime de cette vérité trop
souvent oubliée, la femme doit se piéparer par une éduca-
i ian fortement clrétienne, imitellectu:lle, pratique, à former
dls enfants pieux, intelligents, aptes aux luttes de la vie.
Elle doit, par cette éducation, se débarrasser de ses pen-
chants p.:rvers, mchants, cruls, p ur ne pas former un
être pervers, méchant et cruel.

C'est en partie, ci très grande partie, on ne saurait trop
le répéter, sur la mère que repose l'avenir de l'enfant; c'est
à elle qu'incoibe la responsabilité des actions bonnes ou
mauvaises qu'il commettra plus tard.

Quelle effrayante et lourde responsabilité, et combien
elle doit donner à réfléchir aux jeunes femmes.

1NFLUENCE DE LA FEMME SUR LA FAMILLE.

La famille est l'image en petit de la société; elle en est
le principe conservateur out destructeur, selon qu'elle est
bien ou mal formée, selon que les principes qui la gotu-
vernent sont bons ou mauvais, se!on enfin que l'influence
à laquelle elle obéit est salutaire ou foneste.

Or cette inîluence qui, du père ou de la mère, l'exerce
sur la famille ? duquel des deux l'influence est-elle la plus
grande, la plus eflicace, la plus durable? Assurément, i
e: juger par l'expérience de tous les siècles, c'est l'influence
de la mère qui est prépondérante et qui domile à toute la
la famille le mouvement de direction. Pourquoi est-ce la
mère et nion le père ? Parceque son langage va le mieux au
cmeîr, parcequ'elle commande avec plus de douceur et de
séduction, parcequ'elle obtient ftcilement de son mari ce
qu'elle veut, et parcequ'enfia elle sait bzaucoup mieux que
le père se faire obéir des enfants, enî n'employant que la
douceur et les caresses, là où le père est obligé de donner
tin ordre formel. l'ailleurs, la mère qui a porté l'enfant,
qui l'a notrii, qtui l'a bercé si longtemps sur ses genoux, a
avec lui bien plus d'affinités que le père; elle le connait
mieux, comprend mieux ses qualités et ses défauts, et sait
bien mieux trouver le chemin (le son cœeur pour obtenir de
lui sans violence ni souffrance l'obéissance, la vertu, l'amour
de la religion. Ce culte que tout enfant a poir sa mère,
culte que rien ne diminue et qui persiste malgré les années,
les épreuves et les luttes de la vie, explique l'influence de
la femme sur les enfants. L'affection que l'élouse lui porte
rend naturelleson influence sur son époux. Elle se trouve
donc complètement à la tête de la famille, son influence
est bien réellement prépondérante.


